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194 r / E X P O S I T I O N  DE P A R Í S
BEAUX-ARTS

LA SCULPTURE

En parcourant la grande galerie du 
Palais des Beaux-Arts consacrée a la 
sculpture frangaise moderne, et en y 
rapportant par la pensée un certain nom­
bre d’oeuvres importantes qui devaient y 
íigurer, niais que des nécessités de déco- 
ration genérale ont dispersées gá et la 
dans le palais tout entier, sous ses por­
tiques et sur ses terrasses, on embrasse 
d’im coup d’oeil Tceuvre de deux lustres 
de la production de notre École aotuelle. 
Si, par un eíFort de mémoireque certains 
d’cntre nous peuvent tenter, nous ajou- 
tons encore á ce peuple de síatues, á ces 
groupes de marbre, á ces colosses de 
bronze, ceux qui dans le méme espacc de 
ternps ont franchi sans retour l’Atlantique, 
et ceux (jui ont pris une place dófmitive 
dans les collections d’État ou dans cellos 
des amateurs des deux mondes, on peut, 
sans cmphase, sans fausse gloire, pro- 
clamer que non sculement notre École n’a 
pas dégcnéró, mais qu’elle a pris de nou- 
velles forces et acquis des qualités noii- 
velles.

Le plus grand des arts, aprés l’archi- 
tecture, qui les réunit tous et leur com- 
inande, Tart du statuaire,estaussilemoins 
accessible á la foule, et c ’est cclui qui la 
touche le moins. Considéré comme pro- 
fession libérale, il exige la vocation la plus 
ferme et promet, sinon moins de gloire, 
une renommée moins retcntissantc et des 
satisfactionsd’amour-propropluslimitées. 
Quand le musicien se voit Tobjet des 
démonstrations d’ unpublic entliousiaste; 
quand le peintre est le favori dos salons, 
le sculpteur n’impose que le respect, et 
méme ceux qui, dans cette branche, sont 
les élus de l’art, deviennent rarement les 
favoris de la fortune, en raison des con- 
ditions matérielles de leur production.

Ce n’est pas assez pour le sculpteur do; 
rester isolé sur les cimes, ses moyens 
d’actioii aussi sont restreints; privé des 
séductions de la coulcur, il fauí qii’il 
exprime des idées et provocpie Témotion 
par le seul geste et la ligne genérale de sa 
statue, parl’expression devenue palpable 
de la forme hiimaine, clioisie dans saplus 
bolle acception, traduite dans une matiére 
inerte, solido, otíjudl doit animer par son 
génie. Les actions múltiples, les vastes 
sía'mes, les mouvements excessifs lui sont 
interdits, parce qu'ils jetteraient la íigure 
humaine hors de son aplomb en inquiétant 
le spectateur. La statue doit contenir en 
elle tout son sujet et tout son drame, 
inspirer Tintéret par ses seuls moyens. 
exprimer un état de lam e aussi bien

qu’une action vive ou réflóchie. Pour 
Partiste du marbre ou du bronze, pas 
d'apparences fallacieuses, pas á^dessous 
séducteurs, pas de milieu ambiant, pas 
d’atmosphére cliargée d'orage, ni de 
lointains paisibles et cliarmants comme 
chez, le p.eintre dont l’ceuvre embrasse 
d‘‘un'séul coup et Thomme et la nature et 
les éléments. üne pierre, un ciseau, la 
terre molle ou la cire docile, et la main 
dn sculpteur va traduire sa pensée, 
assouplir la matiére, lui donner á jamais 
la forme et la vie dans un bloc qui triom- 
phera du temps, ou dans Tairain qui en 
déíicra la morsure.

En face de telles conditions, c ’est un 
devoir d’essayerde triomplier de rindiífó- 
rence dupassant, oí d’insistersurle génie 
de ceux qui, ayant embrassé cette liaute 
Garriere, font aujourd’hui de LÉcole fran- 
gaise une École dont la supériorité est 
reconnue dans le monde entier. S’iln ’était 
point téméraire de dresser des listes par 
ordre de mérite et de décerner des cou- 
ronnes, on compterait dans notre École 
actuelle dix artistes au moins qu’on aurait 
regardés comme des maitres dans tous les 
pays, dans tous les temps. Parini ces der- 
niers la plupart n’ont point dépassé la 
moyenne de la vie humaine ou sont encore 
á l’áge des grandes pensées et des virils 
eíforts, etau-dessous d’eux un plus grand 
nombre promet des maitres au siécle qui 
va venir.

Quand on étudie l’oeuvre de chacun 
de nos sculpteurs modernos dont nous 
osons dire (ju’ils sont des maitres, on 
est étoniié de voir qu’á chacun des 
grands artistes frangais enírós dans la 
postérité depuis trois ou quatre siécles, 
on peut opposer un artiste vivant qui, 
dans une certaine mesure, a recueilli son 
héritage; et, si téméraire que semble le 
rapprochement, nous savons quels .sont 
les noms qu’on peut écrire aujourd’hui á 
cóté des leurs. Carpeaux n’était pas le 
Puget, mais il avait quelque chose de sa 
malo encolure ; il ne nous convient de ne 
parler que des morts, mais il n’y a la 
lien de paradoxal et le paralléle pourrait 
se continuer.

En se ü'ansformant de siécle en siécle, 
les sculpteurs frangais n’ont jamais cessé 
d’ctres scmbiables a eux-mémes et pour 
s’en convaincre il sufíit, aprés avoir jeté 
les yeux sur la galerie do l’Expositioii 
décennale, de visiter le palais du Troca- 
déro oú, dans un musée de création 
récente, on a rassemblé des fragments de 
nos monuments nationaux depuis le 
moyen age jusqu’a nos jours. II y a la, 
méme pour ceux dont la vie tout entiére 
est vouée á l’étude de í’art, une véritable 
révélatiun. Dans ces luunumeiits, trans- 
portés devant nous dans leur vraie gran-

deur, avec lesquels nous pouvons vivre 
désormais dans Fintimité, nous recon- 
naissons la naiveté savaiito de nos devan- 
ciers, leur sévére discipline qui sacriíiait 
la personnalité á Feífet de la partie arclii- 
tecturale á laquelle elle concourt, et i\m 
savait cependant s’accuser dans Fexpres- 
sion, dans une gráce touchaníe touté 
frangaise, dans une pureté et une expres- 
sion de ferveur qui sont symboliques de 
Fópoque qui les a vus naitre.

L’art de transition entre le moyen age 
brumeux, voué encore a la superstition, 
se souvient des lois des corporations qui 
parquent le sculpteur dans une spécialitó, 
et lui imposent des lois qu’il subit. Ce 
n’ est point Fépoque de la statuaire indi- 
viduelle, c’est celle oú le sculpteur se 
fond dans le monument; la premiore 
renaissance sera plus ambitieuse; on 
poiirra détacher de Fcnsemble de Farchi- 
tocture la sculpture épisodique, qui a su 
pourtant se plier encore á la volonté du 
rnaítre de Foeuvre, mais qui déja s’impose 
par sa personnalité ; puis, quand viendra 
la Renaissance méme, oúlc génie frangais, 
sans perdre encore cette culture théolo- 
gique que lui avait léguée le moyen age, 
sera plus accessible aux passions liumai- 
ues, deviendra plus sensible, découvrira 
de nouveaux horizons, les artistes aspire- 
ront á la liberté individuelle et prendront 
leur essor dans toutes les directions.

Avangons encore : sous Ies Valois, 
quand nos artistes, troublés et émus á la 
vue des monuments de Fltalie, reviennent 
á Fétude de Faníiquité, voyons commenl, 
á forcé de clarté, de simplicité, de discré- 
tion, de goút sévére dans la distribution 
de Fornement, notre sculpteur írangais, 
dans ce mouvement qui pouvait lui faire 
perdre son cachet national, affirme au 
coiitraire son origine, et, á cóté des 
désordres de FÉcole de Fontainebleau, 
sait garder son attitude réservée et 
décente. Solide, forte, entétée, trapue, 
avec les premiers Bourboiis, la sculpture, 
sous Louis XIV, va devenir pómpense 
comme le siécle, grandioso comme lui, 
décorative, conventionnelle, savantc ton- 
jours et cherchant la nature sous Fartiñ- 
cialité des appendices qui la cachent. De 
Louis XIV a la Révolution, elle se rape- 
tisse au niveau de notre huinanité. Les 
allégoriespompeuses, les idées littéraires 
Iraduites en marbre, oú la pensée s’allie 
a la forme, mais va peut-étre Fenvaliir, 
deviennent plus claires, plus simples, 
plus nettes, comme si la sainé raison de 
Pascal avait, á longue óchéance, porté 
des fruits et jeté de la lumiére dans ces 
conceptions un peu nuageuses, dans ces 
inmntions qui tiennent plus du génie du 
littérateur que de la pensée concrét(5 du 
sculpteur.
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A Taiiroro de la Róvoliition, la sciilpturc 
est pur esprit, la forme est le miroir do 
l ’idée; Taríiste donne au portrait en mar- 
l)re, avec les palpitations de la vie, la 
sensation des idees qui bouillonnent dans 
le cerveau de celiii qu’il représente. On 
sont pétiller sonesprit; lesbustesparlent, 
Tetro s’animo, son geste est expressif et 
personnel : si le pli est coquet, un peu 
minutioux, conime les étoífes du temps 
sont légéres et brillantes, il reste tonjours 
savant. Le marbre a de Táme, la lame uí̂ e 
deja lo fourreau, le siécle est en ébulli- 
tion, les pbilosophes pensent, parlent, 
gesticiilent et agitcnt touto la socióté 
frangaise. Le corps de la statue cepondant 
roste sain et pout loger Tesprit; niéme 
dans les borgí'ries du temps, dans la 
sciilpturc anecdotique et conventionnelle, 
la Science anatoiniijue est visible, la 
construction corréete, Téducation forte 
se révéle sous la fougue de Texécution.

La facón dont on a procédé pour com- 
poser TensOmble des oeuvres de TExpo- 
sition décennale fait deja comprendre 
Tintérét qu’olle doit offrir au visiteur. Les 
organisateurs ont dressé d’abord la liste 
des ouvrages admis office, c ’est-á-dire 
ceux qui, ayant marqué par leur passage 
dans les dix dorniéres Expositions, méri- 
taient d’étre placés de nouveau sous les 
yeux du public, assuré qu’on aurait avec 
cette seule liste une base solide, un groupe 
d'ceuvres choisíes auxquelles viendraient 
s’ajouter toutes celles qu’un jury sévére 
admettrait á compléter Tensemble.

C’est-á-dire qu’on va revoir des Oiuvrcs 
maitresses, devenues pour ainsi dire clas- 
siques, et que nous citons sans leur atlri- 
buer leur supériorité relativo : les Pre­
mieres funérailles de Barrías, le Saint- 
Sébastien de Bequet, le début si éclatant 
d’un jeune artiste, A. Boucher, A.U hut; 
Tadmirable bas-relief do Dalou, la Con- 
vocationdes États généraux, rejiris par 
son auteur, exemple le plus frappant peut- 
étre d'une oeuvre bien moderno oú se 
rctrouvent tontos les qualités des scul- 
pteurs frangais du xvin® siécle. Nous re- 
trouvons la la Vierge au lys de Dela- 
planche, et les oeuvres énergiques de 
Frémiet; le Paradis perdu de Gautherin; 
le Mariage Romain de Guillaume, ceuvre 
sévére et forte, exécutée cette fois en 
marbre; VCRdipe á Colone de Tingues; 
la/wc¿/í/¿deLangon;deTurcan,TA^;e^'¿7f^2 
et le Paralytique; la belle figuro de la 
Iragédie de M. Étienne Leroux, qui y a 
ajouté un beau Démostkénes en action, 
marchant sur le rivage et s’essayant á 
léloquence. Plus loin, c’ est le groupe de 
Samson et Da^f/ad'HectorLemaire.celui 
que M. Morcié a intitulé Quand méme, 
symbole touchant et fier d’une résistance 
héroi'que, et son pieux Souvenir, á cote

des figures d’Aimé Millot, Tune nouvelle : 
LaSculpture, sous les traits á^PUidias, 
et ses statucs déjá connues de .Miclielet et 
de G. Sand. Moreau-Vauthier a été solli- 
cité d’envoyer la son Pascal enfant, la 
F'ortune ^isonJeuneP'aune; á deux pas 
de la on peut voir ses boaux spécimens 
de sculpture polychrome ot d’ivoiro, oü 
Tor seméle auxmatiéros préciouses. Tony 
Noel a sa Médüation et Orphée, Oliva les 
grands bustes de de Lesseps, de Lavigerie 
et deMac-Mahon, e.i&onArago destiné au 
jardin de TObservatoire; Saint-Marceaux 
a onvoyé VArlequín spirituel qui a creé 
toute une école d’autres arlequins. Notons 
encoreleboau groupedeDesca: On veille; 
onfm, M. Tilomas a complété pai- sa figui'e 
VArchitecture, oeuvre d'une noblesse 
aclievée, le bel ensemble des Beaux-Arts 
confié á deux autres grands artistas : 
Cavelier et Mercié.

Nous ne citons la que quelques-unes 
des sculpturos consacrées déjá par lo 
succés; nous indiquerons encore quclques 
oeuvres plus jeunes, moins éclatantes 
peut-étre, mais riches d’espérance. Com- 
ment, en quelques ligne», donner Tidée 
dTine Exposition oúontrouve, á cóté Tun 
de Tautre, Paul Dubois, Chapu, Mercié, 
Dalou, Barrias, Thomas, Guillaume, Bon- 
nassieux, Cavelier, Delaplanche, Fal- 
guiére, Frémiet, Aubé, Cain, Cordonnier, 
Crauck, Francesclii, Injalbert, Lanson, 
Marqueste, Yrac, mort hier, mais repré­
sente par ses oeuvres? On se sent impuis- 
sant á tout citer, mais nous signalei’ons 
encore Labatut avec son Mercure; VHc- 
sitation, de Mathet, ceuvre jeune et char- 
mante; de Jaequot, la Nymptie et satyre; 
puis un IcarCs de Mengue; d’Escoulla, la 
Baigneuse; Suchetet, dont les débuts 
firent tant de bruit, est lá avec sa Byhlis; 
Carlés avec son Abel; Peynot, avec lo 
Jeune guerrier mort, Marioton avec son 
Chactas, Bogino, et Abadie, sculpteur 
délicat, discret, avec VIdylle, qui est á 
rapproclier de la figure d’Escoula ot de 
VHésitation de Mathet.

Nous avions raison de diré que Tavenir 
est assuré. Comme les courours aníiques 
qui recevaient les ílambeaiix de la vio de 
la main de leurs devanciers, les jeunes 
sculpteurs, dont nous venons de citer les 
noms, transmeltront á leur tour á ceux 
qui les suivront les saines traditions qui 
font la gloire de TÉcole frangaise.

Charles Y riarte.

BEAUX-ARTS

par Je poéte grec dans Ja bouche plaintive des 
deux infortunés?

« CEdipe. —  Filie d’un vieillard aveugle, 
Antigone, en quels lieux ou dans quelle vilíe 
sommes-nous arrivés? Qui done accueillera^au- 
jourd'hui avec la plus chétive oíTrande OEdipe, 
errant, demandant peu, obtenant moins qu’il
demande, et encore s a t is fa i t ? ............................
* * * • « • • • • « ■ •  «  • • •

AntigoiiP. — O monpére, malheureux OEdipe, 
je  vois dans Je loiiiíain, autant que mes yeux 
peuvent en juger, des tnurs qui défendent une 
ville ; le lieu oü nous sommes est sacré. ; .

Repose-toi sur cette pierre mal polie, car tu 
viens de faire une longue route pour un vieil- 
lard. B

II n'y a qu’á contemplen la belle ceuvre de 
M. Ilugues pour se rendre compte de la sincé- 
rité et du sentiment profond avec lesqueis il a 
fait revivre dans le marbre cette scéne d’une si 
poignante et si simple grandeur.

LES DINERS SUR L’HERBE

SCULPTURE

Quel meilleur commentaire pourrions-nous 
trouver pour accompagner la reproduction du 
beau groupe de M. Hugues, que les mots placés

Le nombre des entrées á TExposition de 
1889 prend des proportions phénoménales ; de- 
puis le jour de rouverture, on a pu suivre une 
progression constante, qui n’a certainement pas 
encore atleint son máximum. La moyenne est 
actuellement de 100,000 entrées par jour, et, le 
dimanche et les jours de féfe, cette moyenne 
s'éléve jusqu’á 200.000.

En présénce de tels résultats, qui dépassent 
toutes les prévisions possibles, TAdministration 
s’esttrouvéemomentanémentpriseaudépourvu, 
á bien des points de vue : guichets insuffisants, 
chemins Irop petits, passerelles et ponts trop 
étroits. Elle s’eíTorce de remédier á ces gros in- 
convénients, et déjá beaucoup d’excellentes 
mesures ont été prises.

Mais la question de l’alimentation s’estsurtout 
présentée plus urgente et plus difficile á résou- 
dre que les autres; lá, toutes les combinaisons 
de l’Administration ont été déjouées par l’af- 
íluence considérable des visiteurs. On avait 
bien adjugé un grand nombre de restaurants, 
de brasseries, de cafés, de buffets, de bars, en 
tout prés de cinquante établissements de tout 
genre, á bon marché ou de luxe, áprix íixe oü 
á la carte. Que peuvent tousces établissements 
pour une population de 200,000 habitants ? Oü 
trouver á manger et á boirepour tout ce moiíde?-

L’Administration a aussitót autorisé la vente 
de tous les alimente possibles, dans les nom- 
breux kio.sques des jardins, destiiiés tout d’a­
bord aux journaux, aux menus souvenirs de 
TExposition et á quelques rafraichissements.

Ce n’était pas encore assezpour ápprovision- 
ner la foule. Aussi le public a-t-il pris le párti 
d’apporterson repas. On voit des familles entrer 
dans TExposition chargées de victuailles, et 
errer á travers Ies galeries et Ies palais avec des 
paniers pleins de viandes froides, de fruits et 
de bouteilles de vin.

Ces repas champétres ont d ’abord étél’excep- 
tion ; on s’est risqué timidement, avec discré- 
tion; mais la presse ayant trouvé Tidée comi- 
que et amusante, et TAdministration s’étant 
montrée tolérente, c’est aujourd’hui un enva- 
hissement de díneurs qui s’in.stallent .sur les 
bañes, sur les chaises, sur les pelouses, dans 
les pavillons, sur les marches des palais, á Tom- 
bre des bosquets, sous les palmiers des terras- 
ses, enfin partoutoü il est possible de s’asseoir.

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



L ’ EXPOSITION DE PARIS

Présiient du comité du group® II.

M. RENE DELORME 

Secrétaire du comité da groupe II.

M. MEZIICRES

Président du com ité de la classe 6.

'm

M. GEORGES MOREL 

Piésidect du comité de la classe 7.

197

M. PACL DELALAIN 

Président du comité de la el. 9.

M. LAROCHE-JOÜBERT 

Président du comité'de la el. 10.
M. ROSSIG^ECX

Président du comité de la el. 11.
M. DAVANNE

Président du comité de la el. 12.

A-'

w:-

M AMIiROISE THOMAS 

Président du comité de la el. 13.

1
' ^

M. TEISSERENC DE BORT 

Président du com ité supérieur de reTÍaion. f . -

, ¡ í\ '•iíiVMg

M. A . POíRHIER

Vice-présidenI du com ité supérieur de revisión
M . DIETZ-MOXMN

Vice président du comité supérieur de revisión.

Vi

.f.
' I

M. J. HETZEL

Secrétaire du com ité supérieur de révision.

i
M. I.E D»’ TARNIER 

Président du com ité de la el. 14.
M. LE VICE-AMIRAL ri.OPR 

Président du com ité dC la el. 16.
M. A. ANGOT

Rapporteur du com ité de la el. 8.

/ ■

M. P . BERGER

Rapporteur du comité de la el, 14

' 1' s.

M. J. MARO

Rapporteur du comité de la el. 10.
M. p . VIDAL

Rapporteur du comité de la el. 11.
M. R. FOUBET

Rapporteur du com ité de la el. 9.

M. MANCERON

Rapporteur du com ité de la el. 15.
M CH, MAUNOIR 

Rapporteur du comité de la el. 16

LE S C O M IT É S D E  L ’E X P O S IT IO N  U N IV E R S E L L E  D E  1 8 89  
L© b u r e a u  d u  c o m ité  s u p é r ie u r  d© r e v is ió n  et le s  c o m m is s a ir e s  d u  g r o u p e  II.

Ayuntamiento de Madrid



198 L ’ EXPOSITION DE PARIS

LE PAVILLON CAMBODGIEN
( P A G O D E  D ’A N G K O R - W A T )

A TEsplanade des Invalides, consacrée comme 
on sait a nos Colonies, TExposition du Cam- 
bodge est une de celles qui séduisent le plus la 
foule des visiteurs.

Avantde décrirele Pavillon Cambodgion qui 
allecte la forme d'une pagode, résumons l)rie- 
vement d’abord, avec Elisée lleclus. rhistoire 
méme du Cambodge oü nous avons de si grands 
inléréts.

Réduit aux dimensions qu’il occupe actuelle- 
ment, le royaume de Cambodge a pour centre 
naturel la région des Quatre-Bras; mais lors- 
que rÉtat kbmer comprenait, avec d’aulres 
provinces. toute la dépression Iransversale qui 
rejoint les deux fleuves Menan et Mekong, par 
le bassin de Toulé-Sap, le milieu naturel de la 
contrée se trouvait au bord du k c  et dans les 
campagnes qui s’étendent á l’ouest vers Battam- 
bang. C’est prés de lamer intérieure ques’élévo 
la cité d’Indra, célébrée par les traditions, et 
rappelée par de nombreuses ruines éparses dans 
les foréts. C’est láaussi, prés de la ville actuelle 
de Sieni-lléap, que se trouvent les débris Ies 
plus remarquables du Cambodge et de toute 
rindo-Chine, les temples et les palais d’Angkor. 
Ces monuments fameux, la gloire de Tarcbitec- 
ture khmer, étaient déjá connus des mission- 
naires catholiques au milieu du xvi® siécle, et, 
depuis cette époque, ils ne furent jamais com- 
plétement oubliés.-

Le missionnaire Bouillevaux les vit en 1850, 
mais Tattention du monde occidental ne fut 
sérieuseraent éveillée qu’aprés le voyage de 
Mouhot en 1861; quelques années plus tard, les 
ruines d’Angkor furent longuement explorées 
par Lagrée et ses compagnons, et depuis lors de 
nombreux voyageurs sont allés étudier ces restes 
merveilleux, dont les inscriptions et Ies statues 
révélent page á page l’histoire du Cambodge. 
Les descendants des bátisseurs ont oublié Ies 
noms des architectes; ils disent que les e anges » 
ou íes « géants » dressérent ses murailles et ces 
tours; d’autres indigénes prétendent que ces 
prodigieux édifices « naquirent d’eux-mémes j. 
Redevenus presque sauvages sous la longue 
oppression qui les accabla et que consacrent 
ces temples magnifiques, symboles de la foi 
aveugle et de Tobéissance absolue, Ies Cam- 
bodgiens ont complétement perdu la tradition 
artistique, et les Européens s’étonnent de eon- 
templer de pareils édiüces oü Ton ne s’atten- 
drait á trouver que des huttes en bois et des 
ajoupasen feuilles de palmier.

Les monuments d'Angkor, qui datent en par­
tió du X® siécle et dont la construction semble 
avoir été interrompue brusquement au xiv® sié‘  
ele, représentent une phase particuliére de la 
religión bouddhique, alors que, sous l’influence 
directe de l'lnde et de Ceylan, se croisaient les 
mythes de Brahma, de Siva, de Vichnou, de 
Ram aetceux déla « Grande Doctrine » ; parmi 
les statues et les bas-reüefs qui ornent les mo­
numents d’Ankhor, il en est beaucoup qui 
représentent Brahma aux « quatre tétes >, la 
trimourli, les personnages et Ies scénes des 
épopées hindoues: on y  retrouve aussi Ies traces 
du cuite des serpents : le naga aux sept tétes 
est un des motifs les plus communément em- 
ployés. Les inscriptions des temples restérent 
longtemps indéchiffrables, mais heureusement 
que plusieurs de ces monuments épigraphiques 
sont bilingües : le sanscrit, langue sacrée,

était employé par les bátisseurs á cóté de 
l’idiome vulgaire. Gráce á cette circonstance, 
Kmer en Europe et Aymonier au Cambodge ont 
réussi á interpréter diverses inscriptions, qui 
constatent riníluence de la civilisation de l’lnde 
á cette époque de rhistoire dupeuple khmer; le 
plus ancien de ces documents date de Tan 607 
de l’ére vulgaire. Les traditions mélangées de 
i'architecture hindoue se retrouvent aussi dans 
Ies temples du Cambodge; mais elles se sont 
fondues en un ensemble harmonieux: l’art 
khmer, que Ton peut apprécier en France par 
les fragmente du musée Delaporte á Compiégne, 
a désormais son rang parmi les styies qui ont 
donné naissance á des ceuvres considerables.

Les avenues bordees de géants ou d’animaux 
fantastiques, les escaliers que gardent des lions, 
les terrasses et les galeries peuplées de statues, 
les péristyles á piliers ouvragés, les vofttes ogi- 
vales, les pyramides áétages, toutes ornées de 
sculptures en forme d’éventail, se succédent á 
perte de vue : une simple porte, un pilier, 
émerveillent parle  fini du détail, roriginalité 
(íes arabesques, et pourtant l’ordonnance ge­
nérale est d’une étonnantc simplícité; nulle 
part, larichesse de rornementation ne devient 
confusión, comme en tant de monuments de 
rinde Cisgangétique. Les herbes folies, les guir- 
landes de lianes, les foréts mémes qui se sont 
emparées des édifices, soit pour en desceller 
les marches, soit pour en déjeter les coíonnes 
et les statues ou pour embrasser les tours, 
ajoutent á la beauté de ces temples déserts. 
Quand on aborde par l’avenue des Géants l’en- 
ceinte de la cité proprement dite, Angkor la 
Grande, et qu’on apergoit les tours se dressant 
au-dessus de la haute enceinte et de ses portes 
triomphales, on apprend á respectar le peuple 
khmer d’autrefois et l’on espére dans l’avenirde 
ses descendants.

Les Cambodgiens actuéis se réclament avec 
quelque raison comme étant les descendants 
des Indiens qui, au nombre de dix raillions, dit 
la légende, quittérent la province de Delhi sous 
la conduite du prince Prealhong pour venir, 
vers le iii® siécle avant notre ére, se fixer dans 
le sud de l’Indo-Chine et qui, jusqu’au x® siécle 
de notre ére, couvrirentcepays des monuments 
si remarquables qui se sont révélés á nous par 
leur découverte récente, étonnant l’explorateur 
par l’ importance de leurs masses et surtout 
par le degré de perfection auquel il convient de 
classerces majestueux témoins d'une civilisation 
disparue.

A l’occasion de la grande Exposition de 1889, 
l’on a pensé qu’il serait intéressant d’y faire 
figurer les produits envoyés par le Cambodge 
dans un pavillon congu dans le style des monu­
ments élevés par les ancétres de cette nation 
lors de leur apogee politique et artistique.

Le pavillon construit sur l’EspIanade des 
Invalides ne pouvait étre, vu l’exiguité du 
terrain, la reproduction compléte d ’aucun des 
monuments khmers reconnus et étudiés á ce 
jour, chacun de ces monuments étant dans son 
ensemble de beaucoup trop important. Ces 
monuments ont uniquement le caractére reli- 
gieux ou funéraire. Le monument religieux 
d’Angkor-Wát, d’oü ont été tirés tous les mo- 
déles qui ont servi á la décoration du pavillon 
de l’Esplanade, est compris dans un immense 
rectangle d’environ six mille métres de dévelop- 
pement. défini par le revétement en pierre 
d’un grand fossé de 200 métres de largeur 
enserrant une enceinte de 1,047 métres de lon- 
gueur sur 827 métres de largeur dont lescótés, 
respectivement paralléles aux cótés de ladouve,

sont percés de triples portes monumentales. — 
La porte Ouest est la plus importante et la 
partie la plus remarquable par le fini du travail; 
elle comprend trois entrées surmontées de 
tours accotées littéralement par des portiques 
d’un ensemble de plusieurs centaines de métres. 
— C’est une de ces entrées qui a été relevée et 
dont Ies motifs de décoration ont été moulés 
pour servir á l’édification du pavillon de l’Ex- 
position. C’est cette porte de la pagode que 
reproduit notre gravure.

A la suite del'entrée Ouest, une large chaussée 
dallée garnie de balustrades et décorée dans sa 
longueur de plusieurs édicules, conduit au 
groupe central ou temple proprement dit, dont 
les dimensions sont 187 métres sur la fagade 
principale et 215 métres de profondeur. II se 
compose de trois étages de galeries régnant sur 
les quatre faces, dont chacun s’éléve graduelle- 
ment vers le massif central orné de cinq tours, 
dont celle du centre n’a pas moins de 80 métres 
au-dessus du sol. D’autres tours sont disposées 
aux angles de chacune des galeries. La surélé- 
valion accessible des galeries au-dessus du sol, 
la- hauteur progressive des nombreuses tours, 
forment un imposant ensemble pyramidal du 
plus grand effet. Si de fensemble l’on passe 
aux détails, Ton n’est pas moins surpris par le 
fini et la profusión de I’ornementalion et I’ ima- 
gination, frappée déjá par le colossal travail 
matériel qu’a nécessité la mise en place de ces 
quantités prodigieuses de matériaux, se perd á 
supputer le nombre incalculable d’ouvrlers et 
d’artisíes qu'il a fallu employer pour entasser 
une pareille montagne de pierres et la ciseler 
sur toutes ses faces, de la base au sommet, 
jusque dans ses plus petits recoins, etlui donner 
l'apparence d'un colossal joyau.

Le pavillon de l’Esplanade est formé en plan 
de deux galeries et contre-galeries d’inégale 
longueur se coupant h angles droits et á finter- 
section desquelles s'éléve la tour céntrale ou 
Préasat brahmanique dont les divers étages 
de croissants sont la figuration symbolique 
d'autant de paraseis destinés á marquer le 
rang du personnage ou représentation hiérati- 
que du dieu á I’honneur duquel cette partie du 
monument était dédiée.

Les galeries et contre-galeries sont voútées 
et chaqué about de voúte se traduit sur le 
pignonparun frontón dont les lignes sinueuses 
de l'encadrement représentent le corps du naga 
ou serpent pnlycéphale.

Une série de frontons de méme formo mais de 
dimensions variables s’élévent en décroissant 
d’étage en étage jusqu’au sommet de la tour et 
en ornent les faces. J.ies tympans de tous ces 
frontons sont peuplés de personnages, en bas- 
reliefs, figures dans des altitudes diverses et 
retragant dans leur ensemble leur poéme ou la 
légende du dieu eii honneur dans le sanctuaire 
au pied de la tour. Cette tour, de forme cylindro- 
ogivale, découpée en hauteur par lessilhouettes 
des frontons, figure la symbolique fleur de iotus 
épanouie. portant á son sommet la quudniple 
téte de Brahma, l’étre supréme indou.

Les dimensions principales du bátiment sont, 
en largeur, de 28 métres á la base du soubas- 
sement sur 2o“ ,50 de profondeur. La hauteur 
totale du sol au sommet de la tour est de 
40 métres. La largeur des galeries centrales est 
de4 '".50et leur hauteur est de li  métres. Elles 
sont éciairées par les bas-cótés et par les tyni- 
pans á jour des grands frontons des pignons, 
laissés á cet eífet.

Tel est, dans ses grandes lignes, ce bátiment 
dont le prototype est constitué par de puissantes
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assises de gres aux formes massives et telles 
qu’elles conviennent á une muvre dont le style 
a pour origine les monuinents monoliLhiques 
indiens dédiés au cuite brahmanique á ses 
débuts.

L’agencement des corniches et du frontón, 
celui des loitures taillées dans la masse des blocs 
posés horizontalement et en encorbellement, 
la perfection daris Tappareillage de ces blocs 
énormes, Tampleur obtuse de toutes les saillies 
laissent encOre entrevoir l’antique origine de 
ce principe auquel les architectes khmers n’ont 
jamais dérogé, méine aprós les longs siécles qui 
ontprécédé, á partir de cette origine, la coucep- 
tion des plus récents monuments khmers et 
alors que l’architecture chez ce peuple avait 
atteint son plus complet épanouissement.

Mais s’ il en a coüté aux architectes khmers 
de se renfermer dans les limites architectoniqucs 
étroites imposées par les canons sacrés, leur 
talent débordant a trouvé libre carriére dans 
l'orncmentation et la décoration de ces énormes 
masses et, par une facilité de compositioii et 
une habileté de facture remarquable, ces admi­
rables artistes ont résolu le difficile probléme 
de rendre ces masses éléganles tout en leur 
conservant leur impressíon de forcé par la 
simplicité des lignes.

Le peuple cambodgien a conservé dans le 
caractére et dans ses goúts un certain reflet de 
son brillant passé; il se plaít á orner de scul- 
pture les objets d’ un usage journalier, ainsi 
qu’on peut s’en rendre com pteparceuxexposés 
dans ce pavillon. Les armes, les Instruments de 
musique, les bijoux, certains vetements sont 
encore identiques, dans leurs formes, á ceux 
dont sont armes et pares Ies innombrables 
personnages sculptés sur les farades des anciens 
monuments. Les étoffes, les meubles, les 
pirogues, chars, báts d’éléphant, les farades 
des maisons princiéres et celles des pagodes, 
les tombeaux et jusqu’aux Instruments aratoires 
sont décorés soit de dessins, soit d’arabesques, 
ayant un air de famille, fortement accusé, avec 
les ornements analogues, répandus k profusión 
sur les murailles en ruines des monuments 
khmers. ----- --------------

LES COMITÉS DE L'EXPOSITION

Une installation aussi formidable que celle 
des produits de toutes sortes qui garnissent les 
galeries de l’Exposition universeile exigeait 
un concours de bonnes volontés que le grand 
nombre des commissaires choisis pouvait seul 
rendre efticaces. Pour chaqué classe, chaqué 
groupe, un comité d’imtaílation avait été 
institué, chargéde fairela répartition desempla- 
cements, de dresser les plans, etc. En outre, un 
comité supérieur de revisión, dont la dénomi- 
nation indique sulfisamment le but, avait été 
établi. On comprendi'a que la place nous man­
que pour parler en délail de chacnn des hommes 
dévoués qui ont accepté cette mission. Mais, á 
défaut de notices biographiques, nous avons 
temí á pubiier au moins leurs portraits, etnous 
commeiH^ons aujourd'hui par les quatre mem- 
bres formant le biireau du comité supérieur de 
revisión, et les commissaires du groupe II, qui 
comprend « l’éducalion et Fenseignement, ainsi 
que le matériel et les procédés des arts libé- 
raux j .

LES

MISSIONS SCIENTIFIQUES
F K A N g A I S E S  ‘

II
EXPOSITION DE f  l ’ h IRONDBLLE »

D'autre part, bien qu’ il ne soit plus question 
ici de mission frangaise, nous n’en devons pas 
moins une menlion spéciale á Texposition zoolo- 
gique installée dans le pavillon, trés élégamment 
décoré, de la Principauté de Monaco. II s’agit 
des récoltes sous-marines de VHironddle pen­
dan! ses trois derniéres campagnes scientifiques 
de 1886, 1887 et 1888. Les piéces exposées ne 
sont qu’une faible partie des matériaux 
recueillis par le prince Albert de Monaco avec 
la collaboration de MM. Jules de Guerne et 
Jules Richard, naturalistas, et de M. Marius 
Borrel, á qui sont dues les belles aquarelles 
faites á bord et qui figurent dignement á cóté 
des collections exposées. Prés de celles-ci, on 
apei’Qoit aussi les appareils qui ont serví aux 
membres de ces expéditions, teis que drague, 
barre é, faubert, nasses destinées á explorar le 
fond de la mer, chalut de surface et filets fms 
pour rapporter les animaux de la surface ou 
ceux qui vivent entre deux eaux. L’emploi des 
nasses, inauguré en 1886 par le prince de 
Monaco, a montré, surtout dans la derniére 
campagne, tout ce qu’on pouvait obtenir de ce 
nouveau procédé d'investigation. Immergées 
jusqu’á, 2,000 inétres de profondeur, elles ont, 
en eífet, rapporté des animaux qu’on n’avait 
pas encore pu recueillir avec les autres appa­
reils. Quant au chalut, il a été trainé jusqu’á 
2,870 métres.

Entre autres animaux exposés dans le pavil- 
Ion de la Principauté, nous citerons parmi les 
poissons, dont plusieurs sontnouveauxcomme 
genre ou comme espéces : Hoplostetims atlaiUi- 
cum, Photostomia Puthon, Halosaurus Jolmso- 
nianus; parmi les crustacés, qui comportent 
aussi un grand noml)re d’espéces nouvelles : 
Tritropis Grinialdii, Bijblis Guernei, Littiodes 
Grimaldii provenant de Terre-Neuve et péché 
á 1,267 métres, Gonjoii affinís des Azores; parmi 
les échinodermes: Jiritiiuja corónala, des oursins 
á grandes baguettes, des oursins mous, etc.

Les collections rapportées par VHirondelle 
renferinent aussi de ces curieuses éponges sili- 
cieuses, dont nous avons parlé plus haut, 
uppartenant á la famille des He.ractineUid r, 
des Flabelliim, des Thecopsammia, ainsi (|ue des 
Annélides tabicóles et surtout une intéressante 
collectioQ de mollusques des Agores comptant 
un assez grand nombre d’espéces nouvelles : 
Ilindsia Grimaldü, Bulla Guernei, etc.., etoccu- 
pant plusieurs vitrines. Ces mollusques font \e 
sujetd’unimportanttravailde M. Dautzenberg, 
dont les belles planches sont également exposées 
avec un certain nombre de vues photographi- 
qucs prises pendant le cours des expéditions de 
VHirondelle. Ajoutons que toutes les opérations 
zoologiques effectuées par le prince Albert de 
Monaco, ainsi que sesnombreuseset importantes 
expérieuces sur la dírection des courants, sont 
indiquées sur la grande carte qui figure aussi 
á I’Exposition et que l’auteur a présentée á 
l’Académie des Sciences dans une de ses der­
niéres séances, á l’appui de son mémoire sur 
les courants superficiels de l'Atlantique nord.

Bref, les collections de VHirondelle vienneiit 
trés heureusement compiéter celles du Travail-

1. Voir les n'* á 24.

leur et du Talismán, les zones explorées n’étant 
pas les mémes comme profondeur et, par suite, 
fournissant ainsi le plus souvent des faunes 
différentes qui, par leur ensemble, forment un 
tout des plus importants pour l’étude des ani­
maux de la mer.

É . lllVlÉRE.

L I S T E  O F F I G I E L L E
DES

MEMBRES DU JU R Y DES RECOMPENSES
DE l ’ expo sitio n  u m v e r s e l l e  de 4889

CLASSE 13
Cavaillé-Coll, facteur de grandes orgues, 

grande médaille á l’Exposition de Paris 1878.
Gand, luthier du Conservatoire national de 

musique et de déclamation et du théátre natio­
nal de l’Opéra, médaille d’or á l’Exposition de 
Paris 1878.

Lecomte (A.), fabricant d ’instruments de mu­
sique, médaille d’or á l’Exposition de Paris 1878.

Ruch, facteur de pianos, médaille d’or á 
l’exposition d’Anvers 1883.

Thibouville-Larny, fabricant d'instruments 
de musique, membre du jury des récompenses 
á l’Exposition de Paris 1878.

Thomas (Ambroise), membre de I’Institut, 
directeur du Conservatoire national de musique 
et de déclamation.

CLASSE 14
Badin, docteur-médecin orthopédiste, á Tou- 

louse.
Berger (le docteur Paul), professeur agrégé 

de la Faculté de médecine, chirurgien desHópi- 
taux.

Coüin, de la raaison Charriére, fabricant 
d ’instruments de chirurgie, médaille d’or á 
l’Exposition de Paris 1878.

Nocard, directeur de l’École vétérinaire d’AÍ- 
fort, membre de l'Académie de médecine.

Trélat (le docteur Ulysse), membre de l’Aca- 
démie de médecine, professeur á la Faculté de 
médecine, chirurgien des hópitaux, membre 
du jury des récompenses á l’Exposition de 
Paris 1878.

Verueuil (le docteur), membre de l’ lnstitut et 
de l’Académie de médecine, professeur á la 
Faculté de médecine, chirurgien des hópitaux.

CLASSE 13
Brunner, fabricant d’instruments d’optique, 

grande médaille á I’Exposition de Paris 1878.
Cailletet, correspondant de l’ ínstitut, dipióme 

d’hoiineur á l’Exposition de Paris 1878.
Faye, membre de l’lnstitut, président du Bu- 

reau des longitudes.
Laussedat {le colonel), directeur du Conser­

vatoire national des arts et métiers, membre 
du jury des recompenses á l’Exposition de 
Paris 1878.

Teisserenc de Bort (L.), chef de Service au 
bureau central météorologique, membre du jury 
des récompenses á l’exposition d’Anvers 1883.

CLASSE 16
Cloué (le vice-amiral;, ancien Ministre de la 

.Marine et des Colonies, membre du Bureau des 
Longitudes.

Germain (Adrien), ingénieur hydrographe de 
la marine, membre du jury des récompenses á 
l’Exposition de Paris 1878.

Levasseur, membre de l’lnstitut, professeur 
au Collége de France.

Maunoir, secrétaire general de la Société de 
Géographie, membre du jury des récompenses 
á l’Exposition de Paris 1878.
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GROUPE III 
CLASSB 17

Beurdeley (A.), fabricant de bronzes et objets 
d’art, ébénistei’ie et bois sculptés, médaille d’or 
i\ l’Exposition de París 1878.

Leglas (Mauríce), fabricant d’ébénisterie, 
médaille d ’or á l’Exposition de París 1878.

Lemoine (II.), fabricant de meubles et sieges, 
membre du jury des récompenses á TExposition 
de París 1878.

Meynard, ancien fabricant d'ébénisterie d’art, 
médaille d’or á l’Exposition de París 1878.

Soubrier (Louis), fabricant de meubles, 
membre du jury des récompenses íi l’Exposition 
de Rárcelone 1888.

CLASSE 18
Legriel, tapissier-décorateur, dipióme d ’hon- 

neur hors concours á l’Exposition de Barcelona 
1888.

Ouri (Alphonse), artiste peintre-décorateur, 
médaille d’or á l’Exposition d’Amsterdam 1883.

Parfonry, marbrier, médaille d’or á l’Expo- 
silion de 1878.

Williamson, administrateur du mobilier 
national.

CLASSB 19
Biver (A.), directeur de la manufacture de 

glaces de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, 
membre du jury des récompenses á l’Exposition 
de París 1878.

Desmaisons, directeur de la Société anonyme 
des verreries et manufactures de glaces d’Aniche 
(Nord), médaille d’or á l’Exposition de París 
1878.

Luynes (Víctor de), professeur au Gonserva- 
toire national des arts et métiers, membre de la 
commission permanente des valeurs de douane.

Oudinot (Eugéne), peintre-verrier, médaille 
d’or á TExposition deParis 1878.

lucharme, directeur des verreries de lUve- 
de-Gier, membre du jury des récompenses á 
l’Exposition de París 1878.

CLASSE 20
Boulenger (II.), fabricant de faíences, médaille 

d’or á l’Exposition de París 1878.
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Deck (Th.). fabricant de faíences d’art, grande 
médaille á l’Exposition de París 1878.

Gastellier, député, président de l’ Union céra- 
mique et chaufourniére de France.

Hache (Alfred), fabricant de porcelaines, pré- 
sident de la chambre de commerce de Bourges, 
médaille d’or k l’Exposition de París 1878.

Lauth (Ch.), administrateur honoraire de la 
Manufacture nationale de Sévres, membre du 
jury des récompenses á l’Exposition de París 
1878.

Lmbnitz (J.), fabricant de faíences, médaille 
d ’or á l’Exposition de París 1878.

Redon (Martial), fabricant de porcelaines, 
médaille d’or á l’ Exposition de París 1878.

Soyer (Paul), peintre-émailk'ur, médaille d’or 
k l’Exposition de París 1878.

Thierry (G.), négocianten porcelaines, mem­
bre de la commission permanente des valeurs 
de douane, membre du jury des récompenses k 
l ’Exposition de Barcelone 1888.

(A suivre.)

L e  P a v i l l o n  d u  N i c a b a g u a  a u  C i i a m p  d e  M a b s .

LE NICARAGUA

Pour conlinuer la serie des pavillons de 
l’Amérique latine, nous rcproduisons le pavillon 
du Nicaragua, qui est une fort coquette con- 
slruction en bois, de style Renaissance, avee 
un toit en tulles écailles couleur terre cuit3 et 
semis de tulles émaillées. Ge pavillon, auquel 
on a donné un ton chaud rappelant le Centre- 
Amérique, est un des plus jolis du Champ de 
Mars.

L’Exposition, qui a été installée daiis la 
grande salle qui compose l’ intérieur de cepetit 
édifice, est des plus intéressantes.

D’abord le plan en relief du futur canal de 
Nicaragua, un plan de 9 métres de long sur 
1™,50 de large, qui a été fait á Washington 
par un sculpteur frangais; son exécution, fort 
artistique et trés exacte, permet de suivre le 
tracé du canal et d’en comprendre tout le 
systéme.

Ensuite l’cxposilion de la maison Mcnicr, qni 
est propriétaire, au Nicaragua, de vastes plan- 
tations de cacao. Cesmessieurs nous monlrent 
des pians de leur exploitation et les plus beaux 
échantillons de la derniére récolte. Une aulre 
maison frangaise, la maison Chesnay, qui a 
fondé des usines au Nicaragua, expose une cu­
ríense collection d’extraits de bois de teinlurc.

A remarquer des échantillons de bois d'es- 
sences rares, d’une beauté et d’une finessc 
remarquables; une collection de riches mi- 
nerais; des poteries, des tissus, des plantes 
rares et de jolies vanneries.

Tous ces prodiüts ont été disposés avee 
beaucoup de goút; cet arrangement faitgrand 
honneur á M. José Médina, ministre du Nica­
ragua, commissaire général, et k M. Gastón 
Menier, commissaire délégué, qui a dírigé les 
travaux de la Commission.
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